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LES  CONFISCATIONS 


DE  BIENS  DES  COKDA-MNES 

POUR  TRAHISON. 

Par  RAFFROJS,  Réputé  du  sépariement 
de  Paris,  à la  Convention  nationale. 


Est  modus  în  lebus,  su  ni  rerti  denifjiie  fînus, 
Quos  ultra  citraqiie,  iiequit coi'sislere  r<Tin.m. 


Ho 
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ouVent  Pamoar  du  bien,  quand  il  n’est  pas 
dirigé  par  la  réflexion  , entraîne  au-delà  des  bornes. 
Un  mouvement  d^etitliouïnasme  a porte  dernière- 
ment la  Convention  nationale  a rejeUer  avec  une 
indignation  très-prononcée,  et  comme  actes  aune 
tyrannie  odieuse,  toutes  tes  coirnscations  de  biens 
des  condamnés  pour  traliison.  Cependant  , après 
quelque  discussion  , cette  grande  affaire^  qui  avoit 
été  décidée  , et  comme  on  dit , emportée  d emblee  5 
a été  ajournée. 

C’est  sur  cet  objet  important  que  je  viens  vous 
présenter  des  observations » 


TI  faut  verser  abondamment  de  l’huile  sur  ces 
plaies  cruelles  et  nuiUipiiées.  Voilà  ce  que  lion  peut 
faire,  et  tout  ce  que  l’on  peut  faire. 


Q ne  le  Comité  des  Secours  distribue  avec  justice 
et  humanité  des  indehinités  aux  malheureux  parents 
de  ceux  qui  ont  péri  dans  cette  épouvantable  com- 
motion, ou  il  nVat  que  trop  certain  (pie  des  inno- 
cents ont  été  cordondiis  avec  les  coupables  : efl 
aiïreux  , mais  inévitable  d’une  grande  révokiiion. 


Tous  les  condamnés  dont  il  sTurit , ont  subi  la. 
mort  conurse  coupablcà  de  trahison.  Les  suites  de 
ces  condamnations  san.^  appel  ( ainsi  le  coraman- 
düit  le  salut  de  la  patrie  ) doivent  être  les  mêmes 
pour  tous.  Telles  sont  les  règles  immuables  de  la 
raison  , dans  une  révolution  qu’on  ne  veut  pas  faire 
rétrosrader. 

O 

Il  ne  s’agit  point  ici  de  règle  ni  de  compas;  ii 
s’agit  d’une  révolution c’est-à-dire,  éCun  combat 
à mort. 

Maintenant  je  vous  prie  de  me  suivre  avec 
attention. 

La. confiscation  résulte  du  droit  de  la  guerre  : le 
territoire  ennemi  est  confisqué  par  la  victoire  : la 
îjatrie  en  guerre  avec  tous  les  contre-révolution- 
naires , a poursuivi , et  a du  poursuivre  à outrance, 
tous  ceux  qui  ont  été  déclarés  tels. 

Ses  dangers  accumulés  ne  laissoient  ni  le  temps, 
ni  la  possibilité  de  l’examen.  Il  falloit  frapper  ou 
être  frappé;  vaincre  ou  être  vaincu;  sauver  la 


/ 


liberté  , on  la  laisser  périr,  et  périr  en  même-temp?. 
11  n’j  avoit  pas  de  milieu. 

Pourquoi  donc  venir  incidenter,  froidement  au*» 
jourd’îiui  ? J’invoque  la  bonne-foi.  ^ 

Les  morts  qui  sont  trouvés  sur  le  champ  de  ba- 
taille avüient-iis  mérité  de  perdre  la  vie?  A quelque 
parti  qu’ils  appartiennent,  ils  sont  confondus  et 
enterrés  pêle-mêle.  Leurs  dépouilles  sont  perdues 
pour  leurs  familles.  Tel  est  ie  sort  de  la  guerre. 

Mais  vous  cherchez  an  moins  à distinguer  l’inno- 
cent du  coupable!  Ignorez-vous  donc  les  séductions  ' 
de  la  paroi®  ? Je  vous  en  préviens;  vous  ns  trouverez 
parmi  les  condamnés  aucun  coupable.  Ils  auront 
tous  été  assassinés  : et  les  émigrés  vous  diront  avec 
assurance,  qu’ils  ont  bien  mérité  de  la  patrie,  en 
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lui  conservant,  par  leur  fuite,  de  bons  citoyens, 
qui  auroient  été  égorgés  comme  les  antres,  si  ils 
étoient  restés.  Il  faudra  aunuüer  la  confiscation  de 
leurs  biens  , et  même  les  récompenser. 

J©  le  répète,  il  n’v  aura  pas  un  coupable.  Tant 
mieux,  direz-vous.  Et  moi  je  dis  tant  pis.  Le  résultat 
vrai  on  faux  ào,  ces  recherches,  que  j’appelle  im- 
prudentes, présenteroit  la  révolution  sous  un  aspect 
sinistre,  hideux , horrilile. 

Que  l’exemple  d’Œdipe  fasse  sur  vous  pne  im- 
pression profonde.  Sa  curiosité  le  perdit. 

Ce  que  l’on  vous  dit  et  répète  sans  cesse  de  la 
justice  , n’est  point  exact.  Défiez-vous  de  ces  argu- 
ments d’avocats , qui  souvent  comptent  la  vérité 
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poar  peu  de  chose  , se  contentant  d’en  réfléchir  nne 
.très-iaussc  couleur.  Ils  sont  senlrment  propres  à 
apitojer  pour  le  moment  : demain , iis  vous  présem 
teroot  des  raisonnements  aussi  spécieux  dans  le  sens 
contraire.  Défiez-vous , vous  dis-je  , de  cessjrênesj 
si  habiles  à couîbodre  les  idées. 

Je  finis  en  répétant  qu’ii  faut  vers@r  abondam- 
ment de  rhiiile  sur  les  plaies  , et  cpie  c’est-là  tout  ce 
que  l’on  peut  faire.  Toute  autre  opération  est  rétro- 
grade , et  appelle  ou  opère  la  réaction. 

Nofa.  Quand  vous  aurez  rempli  cette  glorieuse  tâche  que 
renihousiasine  est  prêt  de  vous  imposer  ( si  vous  en  venez  à 
bout  ) vous  n’aurez  pas  fini.  Tous  ces  bons  patriotes  ( la  liste 
en  est  très-longue  ) incarcérés  injustement,  tourmentés  dans 
des  cachots  infectes,  qui  y ont  perdu,  pendant  une  longue 
captivité,  leur  état,  leur  fortune,  leur  santé,  ne  leur  devez- 
vous  rien?  Croyes-vous  en  être  quittes  pour  leur  avoir 
ouvert  les  portes  des  prisons  ? Vous  êtes  dans  une.  erreur 
grossière.  Celte  detîe-ci  est  plus  difficile  à payer  que  l’autre. 
Ces  créanciers  ont  ‘le  droit  de  mettre  le  prix  à la  ebr^e  que 
vousieur  avez  ravie.  Ils  sont  de  vrais  propriétaires  dépouillés 
par  vous,  et  leurs  titres  «ont  bien  supérieurs  à ceux  de  ces 
citoyens  qui  se  présentent  pour  exercer  des  droits  d’héritiers 
sur  des  successions  qui  métoient  pas  ouvertes j leurs  auteurs 
ayant  été  dépouillés  de  toutes  propriétés  avant  de  mourir. 

Suivant  les  règles  de  droit,  on  n’hérite  que  d’un  mort. 

Il  faut  donc  verser  abondamment  de  l’imîle  sur  ces  plaies 
eruelies,  etc. 


Zt?  7 Flcréal^  Pan  3 de  la  Rêpuhîiqne. 


RAFFRON. 


De  niripriraene  de  G. -F,  Sae  Hanore^  N?.  i4p9* 
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